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i l H quoi, charmant GRESSBT» tu dors* 
Et tu t'efforces, fans remords, 
De faire oublier ton génie ! 
Horace, au primeras de fa vie x 

LafTé de fes premiers efforts, 
Par complaifanee pour l'envie > 

Interrompit-il fes accords y 
Et , d'avance au nombre des morts % 

En fa ténébreufe manie, 
Dans quelque hameau d'Italie, 
Alia-t'il perdre les tranfports 
De fa timide poéfîe ? 

Toi > dont la naifiance fplendevy; 
Eblouit ta Patrie entière, 
A ton lever dans la carrière 
Ou. s'élançoit ta jeune ardeur, 



( 4 ) 
Tu t'es couché dès ton auroreJ 
Et dans la nuit cachant tes feux. 

Malgré nos cris, malgré nos voeux,' 

Ta longue éclipfe dure encore l 
Près de ton toît filencieux , 

J'ai vu les grâces &: les jeux, 
Avec fureur brifer ta lyre, 
Et triftement entr'eux fe dire : 
» GRESSET eft' devenu Chartreux ». 

Sors de ta coupable indolence. 
Et reviens parmi les vivans, 
Les dédommager du fîlence 
Où tu t'es plongé Ci long-tems. 
Des amours la troupe badine. 
Qu'avoir attrifté ton fommeil , 
Dans leur allégreiïe enfantine > 
Battront des mains à ton réveil* 

Celui que le deftin propice 
D'un talent fublime a doté , 

Doit au public le facrifice 
Même de fon obfcurité : 
Chargé d'honorables entraves, 
Il eft le premier des efclaves 
Confacrés à l'humanité ; 



C'eft par la pénible excellence 
De fes Ouvrages renommés, 
Qu'il paye à fes frères charmé)? 
La dette de fon exiftence. 

Les Dieux, dans leur jufte pitié,1 

En nous condamnant à la vie, 
formèrent exprès le génie, 
Pour nous épargner la moitié 
Des maux dont la terre eft remplie*1 

Chaque talent eft dévoué 
À cette lolfainte &: chérie. 

L'emploi de l'efprn enjoué 
Eft de divertir la Patrie : 
C'eft la fervir que l'amufer. 
Le/ chef-d'œuvre des politiques 
Eft l'art de fçavoir abufer 
Nos paffions mélancoliques : 
Le vrai malheur, c'eft le chagrin5 
Et Molière, le plus habile, 
Eft à la fois le plus utile 
Des bienfaiteurs du genre-humain.! 
Ah 5, fans doute, ainfi. que Socrate, 
ïl eut un dieu pour cbnfeiller. 
Qui, fous fon. nom , daignoit veille* 



&u bien de fa Patrie ingrate \. 7 «. 
Mais il n'eft plus, & les fouciâ. 

Ont en foule inondé la France ; 
Et ces beaux lieux font obfcurcis 
Par la trifteiïè Ôc l'indolence. 

Le François a changé de mœurs J 
On l'a fait rougir d'être aimable. 
Des pédans le troupeau coupable* 
Dans- fes tyranniques humeurs , 
A, d'une main impitoyable 3 
Tranché le fommet de nos fleurs. 
Sous une glace impénétrable 
L'ennui fommeille dans les cœurs* 
A notre folie agréable, 
A nos piaifîrs, à nos erreurs x 

A fuccédé l'art admirable 
D'analyfer avec froideur, 
Dé ditferter avec lenteur, 
Et d'être, fans nulle pudeur » 
Ennuyeufement raifonnable. 

Tout, Jufqu'à nos amufemens s 

Porte la pédantefque empreint© 
Du dégoût & de la contrainte 
Qu UnguilTent nos fentimens* 



h) 
À table , à nos feftins tranquilles^ 
On ne rit plus indécemment, 
Et les verres incefTamment 
Seront bannis comme in utiles i 
O n a profcrit les vaudevilles , 
Et les refreins, ôc les chorus, 
Et fur-tout on n'y trinque plus. 
Les grâces y fonr les habiles ? 

Et , dans leur ennui dévorant, 
Philofophent, en digérant, 
Sur des vérités puériles. 

Au mépris des loix & du goût» 
Thahe , en {a rage anglicane, 
Comme une vile courcifane» 
Hormis les Dieux, a joué tout, 
A des têtes philofophiques, 
Sans doute, il faut de pareils jeux 5 
Et le fel d'un libelle affreux 
Vaut mieux que des fadeurs attiques. 

Fidèle à nos goûts effrénés, 
D e la bile qui nous confume 
Melpomene accroît l'amertume 
Par fes drames défordonnés : 
Dans fes parades fanguinaires > 



( 8 ) 
Elle n'offre, plus à nos yeux 

Que des amours inceftueux , 

Des crimes platement affreux, 

Et des héros patibulaires : 

Nous l'avons vue , ivre de fang, 
Vouloir} dans fa fièvre infenfée, 

Sur un échaffaud exhaufTée > 

Haranguer de là le pafïant, 

Et tout le peuple applaudifïant 
A cette héroïque penfée. / 

Bientôt Médée, en fes foreurs, 
Viendra fur la fcene troublée , 

Aux brouhaha de l'aiîemblée, 

Egorger fes enfans en pleurs. 
Sages guidés par la prudence 9 

O fublimes réformateurs, 
Achevez votre ouvrage immenfe : 
D e Londres adoptez les mœurs, 
Et donnez enfin à la France 

Des combats de Gladiateurs ! 
Ou plutôt connoiflez votre âge, 

Et fervez mieux nos paffiions. 
N'offrez plus au François volage 

Vos attriftantes fi&ions* 

Dans 
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Dans ces jours de crainte & d'alarmes* 
Pour le tromper fur fon deftin, 
Qu'attendez-vous de pareils charmes? 
Le plaifir de verfer des larmes 
Eft trop reffemblant au chagrin* 
S'il fe peut encore, il faut rire. 
Des vapeurs d'un joyeux délire 
Il faut enivrer nos cerveaux, 
Et nous endormir fur nos maux. 

Mais qui fçaura de' nos caprices 
Gourmander4es honteux excès, 
Aiguillonner nos coeurs diftraits, 
Et nous réveiller fur nos vices ? 

GRESSET , de ta mourante voix 
Ranime la force première y 

Quitte les ombres de tes bois ; 
Sors de ta tombe > &c fois Molière. 

Mais qu'ai je dit? J'entends gémir 
Ta religion alarmée : 
Tu rejettes jufqu*au defîr 
D'une profane renommée. ^ 

Va, ne crajns point que dans ces vers 
J'aille y apôtre du paradoxe > 
Etayer d'argumens pervers 

E 



Quelque fyflrême hétérodoxe^ 
Et te déduire impudemment, 
Dans ma folle philofophie, 
La fcandaleufe apologie 
D'un fcandaleux amufement. 

Mais remplis au moins ta promeuve y 
Et, fi ta févere fagefïè 
A détruit tes tableaux divins, 
Pour confoler notre triftefïe, 
Âyops-en du moins les deiTeins* 
Dans ton attelier folitaire 
Reprends tes pinceaux fufpendus, 
Et termine, fans te diftraire , 
Ces portraits en vain attendus, 
Où, quittant les grandes peintures, 
Par de chattes miniatures 
Tu veux amufer les vertus. 

Ainfï d'un fuccès légitime 
Tu goûteras les doux tranfporrs j 
Ta mufe, s'égayant fans crime, 
Nous corrigera fans remords. 

Hélas 3 de cenfeurs intrépides 
Quel fîecle eut jamais plus oefoînj 
Et quand vit-on plus de faux guides 
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Ufurper ce îublime foin l 
O liecle crédule ôc cynique, 
Fais moins de bruit de ton haut fens i 
Ton titre de philo fophlqu'é 
N'eft qu'un fobriquec ironique 
Qui te diftingûe à tes dépens. 
De ta fuperbe maladie 
Connois le véritable nom : J ' 
Pour quelques lueurs de ràifofc > 

Eft-on guéri de la folie ? 
GRESSETJ peinds-ldi tous fes travers s 

Sous le màfque qui la dëguife , 
Découvre aux ^étix dé l'univers 
Les oreilles de la fottlfe. 
Préfente à Tribrrirhe fé& devoirs : * 
Que les vices cachés paroifferit s 

Et dans tés fidèles miroirs " 
De tous côtés fe reeonnoiiïenr. 

Peinds. l'enthdufiâfme apprêté 
De tous ces petits Fanatiques 
Qui vont dans les places publiques* 
Sur leurs tréteaux philôfophlqùes y 

Donner leçon d'impiété ; 
Paus rfiaïfâifans., 'vils empiriques* 

BU 



Qui compilent; incognito 
Leurs gros volumes léthargiques 1 
Leurs almanachs in-folio ̂  
Et leurs diatribes cyniques 'y 

Et contre la fociécé 
Vont bâtifTant de faux fyftêmes., 
Et contre la Divinité 
Vont glapiiïant de froids blafphêmes 5 
Et qui, l'un fur l'autre monté % 

Tâchent de fe guinder eux-mêmes 
Par-delà l'immortalité* 

Peinds-nous ce Mécène ftupide 
Qui, dans un fouper çlandeftin, 
De quelques fleurs de fon jardin 
Va couronner la tête vuid© 
D' un petit Auteur, libertin, 
Dont l'orgueil honteux & timide 
Bout de plaifir & fait le nain. 

Peinds Créfus, à Famé maffive, 
Qui, perdant par degrés, fes fenss 

De la volupté fugitive 
Cherche à tâtons les pas errans -y 

Qui, toujours dur, impitoyable, 
Devient enfin doux & traitable 



00 
Pour échapper à fon ennui 5 
Dans fa richeflè, mifçrable a 

Voudroit qu'on eut pitié de lm£ 
Tâche a au fond de fon ame ufée j 
De trouver encore un defîr, 
Et meurt d'une froide naufée 
En payant l'apprêt d'un plaifîr. 

-Peinds-nous les comiques difgracel 
D e ces rimailleurs bourfoufftés 3 

Q u i , par Melpomene fifflés 3 

Viennent fur de longues écharlàs 
Boiter triftement fur fes traces 3 

Et, fe fatiguant en faux pas. 
Font rire de pitié les grâces • ; 

Qui contemplent leur embarras* 
, Peinds ces folles hnpétueufes* 4 

Ces petits-maîtres en jupons s 

Qu'on voit, de leur fexe honteufes^ 
Du nôtre arborer tous les tons s 

* Afficher des airs foldatefqaes y 

Siffler , lorgner, brufquer leur voix* 
Et rendre hagard leur minois , 
Et s'affubler d'habits grotefques \ 
Croyant qu'en imitant; nos fau$ 
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Elles pourront devenir hommes* 
Efprits forts prefqu'autant que nous ," 
Et n'ayant peur que des fantômes. 

Peind, nos Frondeurs réglant l'Etat* 
Et criant contre tout Minîftre , 
Occupés dans leur vieux Sénat 
A quelque gageure fmiftre * 
Bien moins méchans que babillards* 
E t , par amour pour la patrie, 
Déraifonnant tome leur vie 
Surcla paix, la guerre Se les arts^ 
AHurant que la politique 
En France va de mal en pis, 
Et plaignant fort ce beau pays 
Qui n'a plus d'Opéra comique. 

Du peuple qu'on nomme les Grands 
Peinds-nous la péfitetïè extrême. 
Bd&iâs bos Robins, & nos Sçavans* 
Nos Marquis, & nos Abbés même. 
Puifque nos vices font nouveaux , 
*Evt^rendras des teintes nouvelles j 
Et nos travers originaux 
Seroat tes uniques modems-

Pour moi, de ton art enchanteur 

* 
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Si je pofTédoisla finefTe, 
Et le fecret de ta couleur; 
Je fîgnalerois ma jeuneflè 
Par un tableau cher à mon cœur. 
Sous une robe vénérable, 
Connu au féjour des neuf Sœurs % 
Je peindroîs un Sage agréable 
Sifflant les airs les plus flatteurs 
Au perroquet le plus aimable. 
Plus loin, dans le monde porté, 
Hors de fa paifibie cellule, 
On le verrokj avec bonté 
Détrompant un vieillard crédule^ 
Verfer fur la méchanceté 
L'infamie & le ridicule : 
L*envic, à l'afpecl: du fuccès J 
Armeroit fa langue traîtrefïê : 
Lui même auroit l'air & les traies. 
De l'honnête homme de fa pièce. 
FRÉDÉRIC , 'quittant les combats 
Et les vaftes foins de l'empire, 
Pour lui > chanterait fur fa lyre, 
En l'appelant dans fes Etats j 
Mais notre Sage n'iroit pas , 



Et » fuyant' fa gloire importune,A * 
Il courroie à fon Tivol i , 

Dans fes vertus enfeveli, 

Se dérober à la fortune. 

L à , s'efforçant d3être m contai* 

Auprès d'une époufe chérie , 

Par les plaifîrs de la vertu 
Il réalifèroit la vie. 

Tandis qu'on le déchire ailleurs^ -

O n le vërroit > dans fon ménage, 
Par la paix ùnifïan.t les cœurs > 

Et foulageanr dans leurs malheur* 

Ses cdrïcitoyéhs de village. . 
Je le peindrois content, heureux, 
Toujours accompagné des jeux, 

Et courotmé par, la fagetfe. 
Mais , daris un coin de mqn tableau> 

On ap'perçevroit la parefTe 

Aûri{&aàpj& de fon bureau. 
M If 
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